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DE  LA  ROYNË  REGEN- 

« " i * '->>  ti.  ï-  V t 

te,  Mere  du  Roy,  à la  lettre  efcrite  à fa 

Majefté,par  Mohfeigneÿr  le  Prince  de 

Condé, le rs>,de  Febiirier,  rAr^. 

On  Ncpueujvoftre  lettre  efen te  à Maifieres,  le  dlx- 
1 neufiefme  de  ce  mois,  m’aefté  prej&ntée  le  vingt  vn- 
icfme.  Elle  contient  pluficurs  chefs,  àufqueis  ie  voulois 
attendre  à refpondre  particulièrement  lors  que  lesEftats 
generaux  du  Royaume  feroyent  aflemblez,  puisque  le 
Roy,  Moniteur  mon  fils  & moy  auiotisiaarrefté,par  l’ad- 
uis  des  Princes  & Officiers  delà  Couronne  * êc  autres 
principaux  Conreillers  du  Roy,  mqndiil  Sieur  8c  fils  qui 
font  auprès  de  nous,  d’en  faire  la  conudcatiori, dont  nous 
puions  donné  adtiis  par  les  Provinces  dêoant  ia  feception 
de  voftredide  lettre  , comme  vous  eu  (fiez  appris  de  mon 
Coufin  le  Dtic  de  Ventadour,&du  Sieur  dé  BoifIïzc,que 
i auois  deipéchez  vers  vous, fi  vous  nefufïïez  partiz  de  vo 
lire  maifon  de  Çhaftéauroux,pour  pafTer  en  Champagne, 
côme  vous  auez  faid(fans  nous  en  donner àduis)au  mef- 
me.  temps  qu’ils  s ’acheminoyen tà vous  Où  fi  depuisvous 
îeuréufîîez  mandé  approuuer  qu’ils  fuffent  allez  où  vous 
cftesjçommeilssy  font  offerts  par  leurs  lettres, qui  vous 
ont  efié  porrees  par  homme  expres.Iay  eu  k plaifir  de  co- 
gnoiftre,  paria  ledure  de  voftredidelettre/que  vous  ap- 
prouvez ladide  aflémbleé.  Car  ceftyn  Bon  ïemede  pour 
pouruoir  aux  defordrës  que  vous  dites  auoir  cours  de»» 
dans  le  Royaume:  C’eft  aufïï  celuy  qui  a.toufiours  efte 
plus  eftimc,&  defirc  de  moy,&duquelie  faifois  bien  eftaC 
4’vfer  à lentree  de  la  majorité  du  Roy,  mondid:  fleur  8c 
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fils,  pour  !uy  reprelênter  en  vne  fi  notable  compagnie , le 
paflé  de  ma  regence,  L'informer  du  prefent,&  mieux  rei 
giertoUk.es  choies  pour  raduenir,queie  n’ay  peu  faire,  à 
mon  grand  regret,  durant  mon  adminiftration.  Mais 
comme  depuis,  vousauez  enuoyé  vnecoppie  de  ladicle 
lettre  à Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  cefte  ville, 
laycreu  que  vous  la  diuuJgueriez  encore  par  toutes  les 
auttescompagnie$&  Pjrouinçes  du  Royaume,  pour  en 
mefmê  temps,  defcrier  par  tout,  comme  il  femble,  que 
vous  prétendez  faire  icy,  la  direction,  & conduire  des 
affaires  publiques  auprès  de  moy , à mon  defaduanta- 
ge:  Car  les  plaintes  que  vous  faites,  des  defordres  que 
vous  attribuez  à ceux  qui  le  ruent  Je  Roy  auprès  de  moy, 
s’addfdTentplusàmoy  qu  aeux:  C’eft  vn  artifice  dont 
Ton  vfeàpofte  ,pour  donner  aux  fubieéfcs  du  Roy  vne 
maumife  odeur  , ôc  impreffion  de  mes  a&ions.  C’ell 
^pourquoy  iay  bien  voulu,  en  attendant  la  tenue  de£ 
dits  Eftats  generaux,  que  ï auançeray  tant  que  ie  pourray, 
vous  faire  fcauoir  para  iuance,  ce  qui  éd  contenu  en  la 
prefepte.  le  commanceray  doncqües par vous  dire,  mon 
Nepueu,que  vous,&  toute  la  France,  elles  obligez, quoy 
Quêyouspuifijezdire,.5çpîblier  au  contraire,  de  reco* 
dnoiffre  &eonfelTèrqiie  le  Royaume  a parla  finguliere 
grâce  de'Dieu,  & à laffiftance que iayreceuedesgensde 
bien,tjouy  en  ma  Regence,  contre  lopinion  commune 
ci’vntepos  general,  & plus  entier,  que  nous  n’eulîîôs  ofc 
efperer, apres  auoir  perdu  le  feu  Roy,mon  Seigneur , que 
Pieu  abfo!ue(la  feule  prefencc  duquel  contenoit  toutes 
fortes  de  perfonnes  en  deuoir  &pbeiffànce  ) dont  ie  ne 
puis  jpuer  allez  fa  bonté  & prouidence  diurne, & lesbons 
François,  de  toutes  qiialitez,  qui  ont  en  cela,  fidèlement 
feruy  le  Roy^iondit  Sieur  ôc  fils,  au  grad  befoin  que  i’en 
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ay  eu:  Car  chacun  a fceu,  & veu  Radiés  ont  efté  mes  pet* 
nés,  mes  combats, & mes  côtinuels  rrauaux,  pour  main-* 
tenir  la  tranquilité  publique,  qui  eft  encores  maintenant 
enuiee  & trop  rudement , 8c  ouuertement  aflaillie  par 
ceux  qui  deuroyent  moins  le  faire^  Ils  ont  commencé  dés 
le  Sacre  du  Roy,  mondiéfc  fleur  & fils,  ont  depuis  côtinué 
comme  ils  font  encores, par  l’ordre  8c  dire  étion  d’vn  mef- 
meConfeihl’aduouë  librement  auoir  quelques  fois  eu  re- 
cours à des  moyens  peu  conuenables  à îa  dignité  du  Roy 
rnondic  fleur  & fils,  pour  contenir  de  retenir  en  deuoir  les 
autheursde  telles  trauertes.-Maisiel’ay  faiéfc  pour  euirer 
pis.  Ce  qui  a efté  fbuuent  aufli  mal  recogneu,  qu’il  eft  à 
prêtent  mal  interprété  par  ceux  mefmes  qui  en  ont  pro- 
fité, Cefi  la  caufe  principale  des  delpécesque  vous  nom- 
mez à prêtent  prodigalitez,  que  la  necelïiré  du  Royaume 
a extorquées  de  moy,  contre  ma  propre  volonté , & qui 
n enflent  eu  lieu,  fl  vous  m’eufliez  auflî  afiiduellemenc 
fortifiée  de  voftre  afîiftance,  que  ie  l’sy  defiré,&  vous  ay 
donné  occafion  de  faire,  par  f entière  8c  honorable  part 
que  vous  auez  roufiourseuëenlaconduiétedes  aflaires, 
par  preference  k toutes  autres,comme  il  eft  deub  à voftre 
qualitéîMaisienepuis  que  ieneme  pkigne  à voos,de- 
quoy  vous  auez  laiflé  couler  8c  paflër  quatre  années  de 
ma  Regëce,fans  m auoir  aduertie  des  malueriatiôs  fur  let 
quelles  vous  fondez  voftre  meteonrantement  Car  ii  vous 
me  les  enfliez  defcouuertes,i  y cuite  apporté  l 'ordre  nectf 
faire  pour  le  bien  du  Royaume,auquel  vous  auez  notable 
intereft.-Telletnent  qu’il  iemble  que  Ton  aytvonlu  expies 
faire  vu  amas  de  celles  plaintes  (qui  font  tQuresfois  autant 
imaginaires  que  peu  vér  itables)  pour  douer  prétexté  aux 
factions, de  mouuemens  qui  menacée  le. Royaume  de  de=? 
foîauon,ou  de  dflfipadon,  au  lieu  d’vne  leformation  que 
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• * en  fc^rd.que  îe  neveux  point  douter  quevoftre 
J™'?"  ? ten*f  toute  autre  chofe  : Mais  pour  y par- 
vou  J?*  hono'ab,ement  & vtilement,  vous  ne  deuiez 
foder  'fl°1?ner  dC  m°y'  ny  comrt)ancer  parforroer  vne 

focietequi  en  engendrerad’autrestCar  toutes  diuifions^ 

ScS7^yre^tdctrerS^S 

2 • > antsep  fault  queienayeapprouuévne  fiule 
que  te  les  ay  toutes  deteflecs  principalcm  nr  fi  tort  que  iè 
me  fuis  apperceuequeion  vonioits’t  il  ferùir.  plus^our 

du  S" ^part!culic«.  que  pour  bien  faire  au  fi  n,, ce 

^sS^,reîrytOUfi°Ursdefiré*commei^i* 

* :i  ojenncr  de  rout  mon  pouuoir.  vne  bonne 

a? & ] ET  T t0US  les  Princ«>,  Pfficiers  de  laCourô . 
f,o!Î  ft  CS  S?Sneurs  du  Royaume,  Mais  i‘y  ày  tou- 

rio„^rCr^&  empefchce  par  les  mefines  inuen- 
II  & artIfic«  de  ceux  qui  fomentent  cncores  àpreféc 
celle  qui  fe  prefente , Er  toutésfois  ils  ofent  eucores  knf 

Z7mc°:ms  Vcfay  <WU  , les  faàions  que” 

Sv  eS  qU°yi  ayf0Uaentfai<aPlainte  à ceux  que 
7 P^utioir  apporter  quelque  remede:  Si  i>ay 

ftu  Rov  n' ; 1 °bIetuati.on  eyaâe  des  Edith  faidsparle 
u Roy  pour  afîeurer  la  paix  Ju  Royaume  5ainfî  que  i’av 

ceS'ontf  3Ue"  Srand  fol">  ^cl,on& fi„! 

Dreri«  J.  naPl,bIlcqueit  fado, s tels  con  mandemens  fi 

2^?^  nlCUX  furPrendteceux  de  laR  efieion 
prétendue  réformée,  qui  s’y  endormiroyent , & sert  on 

feruy,  pour  les  ombrager  dommage,  des  alliances  que 
n ' |°”s.tral<^ces  ducofié  d’Eipagne.comme  fi  eiles 
cftoyec  ballies  exprès  cowr’eux,&  leur  a on  aufli  cele  ou 
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4e<guife  a meftne  fin  celle  que  nous  traitons  à nre. 
lent  en  flngletene,  par  voftre  aduis,  de  laquelle  mon 

îeur  D adle>UC  JeBof,,onf3  eAé]e  Pnnc'Pal  entremet- 
teur.!) aiUeuis,fi  quelques  foisi’ay  v(é  d'indulgence  a le 

droit  d aucuns  deladite  Religionjtpres  auoir  cô^is  quel* 

que  cxccz  contre  la  luflice.la  raifon.&lefdits Editas  6c 

plalmema  tolérance*  parier  ce,  l'ont  defcriée  & ,„ter- 

preteea  mauuaile  fin.  Et  toutesfois  il  eft  certain , fi  vous 
auez  elle  auprès  de  moy  quand  telsaccidens  font  airiutz 
n auoir  en  tels  cas , ny  autres  qui  ont  concerné  le  public 
rien  ordonne  a voftre  defçeu  Telles  perfonnes  enflent 
peut  eftte  defire  que  i eufte  vie  de  plus  grande  leuerité  en 
telles  îencontres,  tant  par  vengeance  particulière  , que 
pour  engendrer  noile, ennuyez  de  la  durée  de  la  concorde 
& paix  du  Royaume. Que  n’a-jl  efté  tenté  & inuété  pour 

exciter  desmefcotentemens,formerdespartiaiitez,& fa- 
nions, emouuoir  les  peuples  à fedition  par  diuers  moyés 
par  gens  impatiens  de  voir  croiftre  le  Roy,  auec  fon  aaL 

en  lugement,  courage,  & en  la  cognoillance  du  bien  & 

du  mal  qu  il  reçoit  de  fes  feruiteurs  & lubicéh  ••  Telsôffi 

dufiT]  £ /a,6tS CÜ,r!eafement,POur3en  trauerfant  la  c5- 
dune  des  affaires  publiques, ellablir  celles  des  particuliers 
Et  toutamfique,  ayrrauailléfincerementà  maintenir!» 
paix  du  Royaume, en  failant  êxadement  obferuer  & exe. 
cuierlefdiis  Ediûs:  Jcn'aypasdlé  moins  foignenfedj 
dihgentea  conferuer  les  amitiez  des  alliez  & Jnfederez 
de  la  Coui  oue.rellemet  que  i en  ay  eu  pluftoft  accreu  que 

dSëne"  H ^YC tItab!emêt  i>3y  P e^er  é J adi  te  a llilce 
d Efpagne  a celle  de  Sauoye.mais  je  n’ay  tien  faid  en  cela 

que  le  feuRoy  Monfeigneur  n’euft  faifb  lors  que  Dom 

Pedro  de  Toledo  vint  uers  luy  delà  part  du  Roy  d'Elpa- 

gne , s il  luy  en  euft  faiét  l’ouuertur e , comme  il  s’v  atten- 
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doit.  Depuis  ie  m y fuis  conduite  entièrement  par  Induis 
de  feu  mon  coufin  ie  Comte  de  SoiiTons  qui  eftoit  auprès 
du  Roy  quand  la  première  proportion  en  fut  faitfte  la- 
que! e vous  fuft  communiquée  par  moy  8c  par  ledit  Cote 
àvoflre  retour  de  Guicnne,  8c  fuft  deflors  approuuce 
dt  vous  comme  de  luy,  & de  tous  ceux  qui  en  eurent  co- 
gno;fian  e,ccmme  vtile,bien  proportionnée  à l’aage  8c à 
la  grandeur  du  Roy:  Et  puis  affermer  n’auoireftépouftce 
à-cefte  pieference  par  defaut  d’afFe&ion  & bonne  volon- 
té entiers  mon  frere  le  Duc  de  Sauoye,  8c  fa  maifon  ,ny  à 
autres  fins  que  delà  confédération  du  mérité  d’une  telle 
alliance , 8c  de  !' afRrmiflèment  de  la  paix  entre  ces  deux 
Roys.vtile  à la  Chreftiemé,&plttS  necdfaire  à l’Eftat  pré* 
fent  des  affaires  du  Royaume  qu’en  autre  faifbn.  Dequoy 
ledit  Duc  de  Bouillon  fuft  chargé  detclaircir  le  Roy  de  la 
grande  Bretagne,  où  le  Roy,  & moy  Tenuoyames  exprès 
pour  faire  cet  office , qui  fut  rendu  femblabieen  mefme 
temps  aux  autres  Prmces  5 Potentats  > & alliez  de  cefte 
Couronne  qui  ont  tous  monftré  les  auoir  receuz  en  bon- 
ne part:  le  dirav  dauantage,que  les  motifs  du  Confeil  qui 
en  fut  lors  pris, n’ont  efté  moins  confiderables  pour  ledit 
Duc  deSauoye,&:  fesEftats,  que  pour  la  France,  Vous  en 
fçauez  les  raifons  corne  moy, mais  tels  blafment  à prefent 
lefeîirs  confeils  8c  mariages  ,qui  ne  feroyent,peut  eftre, 
conscience  de  fe  preuaioir  au  defaduantage  du  Roy, mon* 
dit  fieur,  & fi  s,  & du  repos  de  la  France,  d’vne  mauuaife 
intelligence  entre  ces  deux  Rovs.  Oeft  pourquoy  ils  v-  # 
fènt  encores  à prefent  de  toutes  fortes  d’artifices,  8c  de  di- 
ligences pour  en  retarder  l execution, en  intention  de  les 
rompre  diuour,  s’ils  le  peuuent  faire  , Maisi’dpere  que 
n ous  fçaurons  bien  y remedier,  auec l *âyde  de  Dieu , qui 
fauoriferajs’il  luy  plaiftjios  finceres  intentions, qui  n oïit 
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autre  but  que  de  procurer  le  bien  du  Royaume , au ec  le 
contentement  particulier  du  Roy  ôc  le  bien  de  ma  fille 
aifne'e,  tout  ainii  que  i’efpere  faire  pour  la  fecon  le  du  co- 
ftè  d’Angleterre,  dequoy  vous  ne  faites  mention  parvo- 
ftredite  lettre, cela  nuiroitaulfi  au  deiTein  de  ceux  qiu  vo9 
confeillent:  lefpere  defortiramiableinent  âl'honeurdti 
Roy,&  au  bien  & contentement  de  fes  fubie&s  des  difïè* 
rens  de  Nauarre,mefmes  devant  que  nous  pallions  outre 
aufdits  mariages,finoni ’auray  tel  foin  de  conferuer  en  ce- 
fte  occafion,les  droiéls,les  limites,  ôc  la  réputation  de  la 
France,  que  ceux  qui  nous  accufent  deffenauoir  le  foin 
que  i’en  dois  auoir,  auront  occafion  de  s en  dédire , ôc  de 
retrancher  de  leurs  plaintes  celles  qu’ils  fondent  fur  ce  fa 
jet:  Mais  quoy.?  Ils  voudroient  défia  nous  voir  aux  prifes* 
ôc  aux  armes  auec  le  Roy  d’Efpagne , pour  s*en  preuaîoir 
en  leurs  imaginations  : Tant  s’en  faut  aufli  que  l’on  ayo 
fojet  de  fe  plaindre  de  fafliftance  du  Roy , mondit  (leur, 
ôc  fils, ôc  de  la  raiéne, aux  affaires  du  Montferrat,  que  i’at- 
tendois  des  louanges  ôc  des  remerciemens  du  foin  que 
i’en  ay  eu. Car  il  eft  notoire  à tous, h mon  Nepueu  le  Car* 
dinal  Duc  de  MantOüë(quei’affedHonne  beaucoup,  auec 
toute  fa  maifon,à  caufe  de  fon  affedtion  enuers  la  France, 
ôc  de  noftre  pix)ximité)iouifi;  à prefent  de  quelque  allége- 
ment en  (es  affaires,!!  doit  eftre  attribué  au  feconrs,&  aux 
offices  de  vraye  amitié  que  le  Roy  mondit  fleur  ôc  fi  fs,  ôc 
moy,luy  auons  départis  en  cefte  neceflîté , lefquels  nous 
aurons  toufiours  à plaifir  de  luy  continuer,  autant  que  les 
affaires  du  Royaume  nous  le  permettront  car  îe  fuis  obli- 
gée,comme  vous  fçauez,  de  preferer  ceîlecy  à toutes  au- 
tres,dequoy  fi  i’vfois  autrement,voiis  me  blafmeriez  aucc 
raifon  le  premier  : Comme  ie  ne  puis  faire  allez  ceux  qui 
reprennent,  ou  condemnent  les  deuoirs  qui  ont eflé  laits 
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pour  faire  confiderer,  & poifer  comme  iî  couuient , Ici 
raifons  qui  importent  à la  France  fur  la  nouuelle  pourfui* 
te  des  V enitiens,pour  le  renpuuellement  de  leur  alliance 
auec  les  Ligues  Grifes,  dignement  reprefentées  par  IM  m • 
balîadeur  du  iu>y,qni  reiide  aufdites  Liguesjdeuât  que  d y 
engager  le  nom  ôc  la  réputation  du  Roy  : Confiderez  ie 
vous  prie,  a quels  termes  de  mefcognoiflance  enuers  le 
bien  public  du  Royaume , les  pallions  priuées  deluoyenc 
ceux  qui  blafment  noftre  conduire  en  ce  faidt , Car  il$ 
veult »>r  que  ie  parte parde/î'us  toutes  fortes  de  faifons , ôç 
confiderations  , quelques  importantes  qü’ellesfoicnt  ait 
Roy , & au  Royaume, pour  fuiure  leurs  opinions , foit 
pour  flatter  ladite  république , ou  pour  auoirfujet  de  fo« 
menter  &accroiftredauantage  la  défiance  defdites  allian- 
ces d Efpagne,  comme  fila  feule  confideration des  in- 
térêts d’Efpagne  , nous  retenoit  de  contenter  ladictg 
république,  ôc  fauorifer  ladicie  alliance,  chofe  qui  eft 
tres^efloignée  delà  vérité.  Mais  ilne  faut  que  lire  les 
depefehes  de  noftre  «Ambaftadeur  , ôc  fe  reflbuucnir 
des  accidents  furuenuz  à celle  nation  Grifonne,  apres  la 
première  ligue  de  Venife,  pour.condemner  la  plainfte 
que  i ô fait  de  ma  conduite  en  cecy. Ladite  première  ligue 
fuft  véritablement  fauorifée  par  le  feu  Roy , mais  il  s’en 
repentie  aflez,  quand  il  vitqu’ellepreiudicioit  à la  ben- 
ne (^qui  courte  cher  à la  France,) & auoir  plongé  cefte  na- 
tion en  des  confu fions  ôc  calamitez  tresgrandes,dont  la 
mémoire  leur  eft  tous  les  iours  rafraifchjequand  ils  lettét 
les  y eux  fur  Je  fort  de  Fuences,  baftyà  la  frontière  de  leur 
pays,  apres  que  ladite  ligue  de  Venife  fuft  faidie,&  à l’oc- 
cafion  d’icelle.  Et  neanrmoins  comme  le  Roy,  mondic 
fieur  Ôc  fils,  Ôc  rnoy,defirons  grandement  fauorifer  ladite 
république  à Limitation  du  feu  Roy , ôc  defes  predecef- 

feurs 
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feürs.NTous  aaons  ordonne  que  les  capitulations  de  ïcùï 

première  alliance,foyent  veuz  pour  retrancher  ôc  refor* 
mer  celles  qui  peuuent  nuire  &affoiblij  celle  de  France*’ 
Dequoy  i'Ambalîàdcur delà  (eignéurié doibt conférer 
àuec  ceux  du  Confeil  du  Roy.  Celle  procedure  ne  pculc 
eftre  iufteméc  reptile  Ôc  blafmce,  Mon  Nepueu,que  par 
ceux  qui  cherchent  quel elle,&preferent  leurs  paffios  au 
bien  de  la  Frace  Mais  qu*y  a il  que  bon  n?inüehte,ôcque 
Ton  ne  publie  pour  ddçrier  ma  regence,&  les  feruiteurs 
du  Roy  qui  trauaillent  journellement  auprès  de  moy, 
pour  s'acquitter  hdellement  de  leurs  charges.  Nous 

voyons  clairemêc  que  l'on  s9adrelTe  à eu&pour  en  efpar- 
gnanc  mon  nom,en  papier, faire  tomber  fur  moÿ,par  ef* 
fed,les  reproches,  dot  Ton  les  charge. Tant  y a,queper- 
fonne  ne  peut  nier  que  le  Royaume  ne  iouïffe  à prefenc 
dVne  feliciié  plus  digne  d'admiration, & partant  d'hon- 
neur, & de  louange  pour  ceux  qui  férüent,  que  d aucun 
reproche:  Ce  font  gcn,s  vieillis  dedané  les  affairés  publi- 
ques^ les  charges  qu’ils  exercent: Si  le  loin  qu'ils  y cm* 
ployenr,  auec  beaucoup  de  fidelitè.d'êuiei  ôc  de  labeur,' 
doit  eftre  baptilé  du  libre  d’ambition , ôc  conuoirife  de 
gouuerner,  l’auoue  qu’ils  font  coulpables:  En  tout  cas, 
mon  Nepueu,le$  fautes  font  perlonnel{és,Si  aucun  d’eux 
s’eft  tant  oublie  que  dé  manquer  au  deuoir  de  fa  char- 
gé mefmes à vous  feruir,ientens plüftoft le cèndem- 
ner  que  de  l’excufcr , Maisie  fçay  qu’ils  en  ôritvdeaurre-j 
» ment , Ôc  que  vous  auez  plus  de  fufet  rie  vous  louer  de 
l'honneur  qu'ils  vous  ont  toulîours  rendu,  & du  leruice 
qu'ils  vous  ontfaiâ:  auprès  du  Roy,&  de  moy?&  au  pu- 
blic,que  vous  n auezdeles  tenir  pour  tels  qüe  vo9Icsdé- 
peignez , ôc  neantmoins  ie  veux  me  plaindre  â vous , de 
ÿous  eftre  par  trop  deffic  de  voftre  creance,  & pwiflance 
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chuers  moy,&  dé  nton  affcûl  ô enuers  vous^d’auoir  Ialf- 
fé  pafler  tant  de  temps  depuis  ma  Rcgencc.fâns  m auoit 
delcouuert  leurs  deportcmésffi  vous  les  auez  recogneuz 
preiudidablesau  public.Car i’y  etifle  pouiueu  par  voftre 
bon  aduïs,&  me  promets  tant  de  la  rcuerence  qu*ils  por- 
tent âmes  vdîo  ntez,&  à voftre  perfonncjque  feulement 
pour  nous  complaire  , & fc  ddchàrger  du  fardeau  qu’ils 
fuoportent,&  contenter  te  public,ilsauroyét  librement 
eux  meirnes  remis  leurs  charges  en  ma  dilpofinô.aupre- 
mier  figue  qu*i!s  en  eofïcnt  rcçeu  de  moy,  côme  ils  mot 
particulièrement  ôc  publiquemét  déclaré  fur  voftreditc 
plainte*qu*l$  font  encores  prefts  a faire  a la  ptemierc  fc- 
tnonce  qui  leur  en  fêta  faite  de  ma  part:Pareillement  ma 
condition  feroir  bien  dure,&  mon  pouuoir  rcftraint^'il 
ne  m'eftoit  1 nfible  de  rémunérer  de  biens*  & d’hôneur. 
Clans  faite  preiudice  auRov,n*y  au  public)  vne  lôgue  ler- 
üitudeaccopagnced’vne  fidelité  efprouuéc?  Voudriez 
vous  dire  réduit  à tels  termes  pour  ceux  qui  vous  feruét? 
Vous  nous  aucz  bien  faiét  cognoiftre  que  vos  préten- 
tions, & intentions  font  bien  efloignèes  de  cefte  reftrin-j 
éfcion , laquelle  aufïï  doit  eftre  iugee  de  vous  peu  equira- 
ble  pour  les  autres  : Semblablement  ierecognois  que  le 
Roy  eufl  efté  mieux  leruy*(ï  nous  euffiôs  reiglc  vn  Con- 
feil  pour  les  affaires  d’EftatjCompoté  feulement  de  vous 
&des  autres  Princes,auec  les  Officiers  de  la  Couronne 
Maisquiaplusdefiré  cela  , & qui  y a piustrauaillé  que 
moyji  quoy  veritablemét  iay  efté  mal  affidée  de  to9 , Et 
toute.1  fois  maintenant  vous  vous  feruez  de  ce  fujet>&  de 
lacofufion  dudit  ConfeiI,pour  deferier  les  feruiteurs  du 
Roy  , & le  gouvernement:  Scroit-ce  pas  vn  grand  hon- 
neur, & aduantage , & vne  pareille delchargc  pour  ceux 
qui  les  manientjk  caufc  de  leurs  Offices,!!  les  depeiches  à 
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Scfure  quelles  font  téçeucs  & quelesrcfpoccs  font  o 
données,&  dreflees,ciles  dtoyenc  leuëscn  vn  côfeilrei- 
glé , & composé  de  perfonnes  de  telle  qualité,  Pour  le 
moins  leur  labeu  r,  ôc  leur  diligence,  aueç  leur  tuffi lance, 
feroyent  mieux  cogneue,&toutes  chofes fcroyent  veri~ 
tablemét  mieux  otdonnée$:Vou$deuez  vouslouuenir, 
que  voyant  que  ie  ne  pouuois  paruçnir  à la  reduôtion9Ôc 
ïeformation  dudit  C on(euypat  faute  d afliftaiîce,i3auoi^ 
trouué  bon  que  ceuxqui  ôt  les  charges  des  delpeches,8ç 
des  finâces,vou$  veillent  pat  fois  en  vollie  maifon.&re* 
çeullentvos  aduis  (ur  icelles, pour  les  me  tepreléter  pour 
vous  tefmoigner  l’ettime  que  ie  fais  de  vo%&ma  côfian- 
ce  en  toutes  cholesMais  vou$  vous  elles  pluliolt  laflé  de 
cet  ordre  que  vous  n’  uçz  faid  paroiftre  ac  delirer  ia  co 
tinuatiô:  Outre  eeJa,on  a voulu  vous  taire  trouucr  mau- 
uaifemon  entrée  au  Corfetl  des  affaires  des  prouinces, 
comme  fi  ma  preléce  debuoit  y dire  incompatible  auec 
Javoftre,  Ôt  en  quelque  forte  retrancher  le  rclpeél  qui 
vous  eft  deub  , choie  véritablement  qui  lëroit  aduç- 
nuë  contre  mon  intention  : l’auouë  biçn  d élire  tres- 
ialouledu  blé  des  affaires  du  EoyMaisdequidojs-/e  et 
perer  d’eftre  mieux  fecodée  en  cela  que  de  vous,  eliat  ce 
que  vous  elles?  Qr  mon  Nepueu,  pour  bien  faire  au  pu- 
bIic,vo9deinez  demeurer  auptçs  du  Roy,&  dç  moy,vo- 
lire  qualité  de  premier  Prince  du  fang  vous  ëuft  donné 
toute  creance  & authorité  pour  dire  oüy,&  creu, (â^  au- 
tre alfiltance  que  de  la  iu{lice,&  de  la  vérité  de  vollre  re- 
mqnllrance.Vous  eulïiez  cogneu  ôl  elptouuç  par  vrays 
effeds,que  mon  àffc&ion  enuers  le  public  lurmonte  de 
beaucoup  celle  que  ie  rends  aux  particuliers  de  toutes 
qualite2.  Vous  m’eufïiez  trouuéettes-delîteuie  de  la 
çonuocatipn  4 & du  rçmede  deldi^ls  Eftats  generaux 
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pour  eftre  tonus  cnlaformeancién^cn  laquelle  chacurç 
trouuera  la  (cureté  & liberté  qu’il  conuit  nt,  pour  y cô«j 
paroiftre,&  y bien  ietuir  le  Roy,  & le  public,louz  la  prô 
te&ion  de  Ton  authorité  fouueraine,  & de  (a  iufticcjtelle 
qu’elle  doit  eftre  attédue,  & defirce  de  tous.Mais  prenez 
garde  que  fouz  pretexte  de  la  demâde,que  l’ô  vous  fai<Sfc 
faire  en  termes  generaux  de  tédre  le(di<àsEftats,fcurs  & 
libres, l’ô  ne  minute  & proieéfce  défia  des  difliculrezpour 
éluder  & anéantir  ladite  affemblée,&en  auorter  le  fruiéfc 
déliant  la  naiftance  au  preiudice  du  public, contre  voftre 
attente,&  voftre  propofition.Ceux  qui  auroyent  ce  def- 
fein  eftimeroyent  neantmoins  de  n’auoir  peu  gagné , en 
faueur  de  leur  patty,d’auoir  par  anticipation  (cmé  dedâs 
lesefprits  des  h6mes,re(perance  de  ladite  afïéblce,fon- 
dée  fur  ladite  reformatiô, quand  bien  elle  deuroit  apres 
tourner  en  fumée, pour  réuerfer  iurles  autres,  vu  mefeo 
tentement  general  de  rinterruptiô  d’icelle, duquel  ils  fe- 
ïoyent  neantmoins  feulscaule  : Ce  que  vous  m'auez 
mande  auoir  efté  délibéré  icy,d  arrefter  la  perfône  dudic 
Duc  de  Boüillon , me  donncce  foupçon.  Car  côme  tel 
aduis  eft  imaginaire  ,faux , & plein  d’artifice,  procédant 
d’vnc  profonde  malice , ie  ne  puis  que  ie  n’apprehendc 
dés  à prefent  la  rencôtre  à l’aduenir , de  (éblabies  ruzes, 
& inuentions,mefmeslors  qu’il  faudra  donner  étrée  à la 
diteaflemblée  d’Eftats  , Partant  vous  y aduiferez , & y 
pouruoirez  de  bonne  heure  : Mais  ie  ne  puis  bonneméc 

? roire  que  mon  Cpufin  le  Duc  de  Longueuille  ayt  rap- 
orté  que  ic  Iuy  aye  refuffe  d’aller  en  fon  gouuernemenc 
bien  l’auoyf  je  moy  melme  prié  d’attendre  quelques 
leurs  à partir,  pour  reloudre  auec  Iuy  lesE  ftats  des  garni- 
fons,&fortificatiôs  des  places  dudit  pays,en  la  forme  ac«* 
couftumeetà  quoy  il  euft  tiouuè  à redire, &à(e  plaindre 


fl  i'y  eudè  touché  fans  luy.De  forte  que  i’ay  bien  plus  gra 
de&iuftecaufedeme  douloirde  luy,  dequoy  m ayant, 
apres  diuerfes  inftances,fai&afteurer  qu’il  me  donneroic 
ce  delay,  il  s’eft  dérobé  de  nous  à heure  indeue,  pour  tef- 
nsoigner  atout  le  monde  la  méfiance  qu’l/  a de  ma  foy, 
laquelle  n’a  toutesfois  encores  defaillyà  perfonne  viuate, 
grâces  à Dieu:  Ce  procéder  fut  caufe,que  m’ayar  efté  rap* 
porte  que  le  Duc  de  Vendofir  e auoit  longuement  con- 
finé auecledift  Duc  de  Longueuillejemefme  iour  de  fb 
depatt,ioint  les  diuers  & frequents  aduis  qui  m’eftoyent 
donnez,  des  préparatifs  qu’il  faifoic,  pour  à fon  imitariô, 
fe  defrober,  le  pris  confeil,  meüe  du  foin  que  veux  auoir 
de  fa  fortune,  de  de  fa  réputation,  pour  le  refpect  que 
ie  dois,  & veux  rendre  route  ma  vie  à la  mémoire  du  feu 
.Roy  mondial  Seigneur)  de  le  faire  retenir  en  la  chambre 
dedans  le  Loüure,  noni  aurre  fin,  que  pour  *e  garentir 
d’vne  defobeifïance^en  laquelle  ie  le  voyois  preft  a fe  pré- 
cipiter, ce  qu5il  a mal  recogneu,  ôc  véritablement  fàfaure 
Ôc  niefcognoifiance  en  cela  , eft  plus  blafmable  en  luy 
qu’en  vn  autre;  V ous  en  icauez  les  raifons,  que  vous  auez 
quelques  fois  employées  pour  l’accufer  & le  reprendre: 
Mais  c’eftoit  lors  que  ledi<5t  Duc  auoit  recours  à d’autres 
qu  à vous, pour  eftre  fupporté eri  fes  ieuneftès;  Quant  à la 
Citadelle  de  Bourg,  comme  elle  auoit  efte  baftieparfeu 
Monfieur  de  Sauoye,  exprès  pour  nuire  à la  France,  elle  a 
efté  rafée  depuis,  pour  en  aftèurer  laconleruation,  L’ar- 
gent qui  a efté  employé  pour  recompencer  les  feruices  ôc 
les  mérités  du  fîeur  de  Boiftè,  qui  y commandoit,  rfin- 
commodeia»point!eRoy,  maispluftoft  foulagera  fes  fi- 
nances : Car  ce  n’eft  quVne  auance  qui  fera  bien  toft  re  - 
compenfée  par  l’efpargne.de  la  garnifon  qui  y féruoitja- 
quelle  montoit  par  annee  beaucoup,  de  façon  que  ce 


Confëil  qui  a efté  approuué  de  plufieurs,  fera  vtile  à la 
.Fiance?  Tout  ainü  que  l’argent  employé  pour  retirer  le 
Chafteau  d’ Amboife  des  mains  de  celuy  qui  le  gardoit,le 
fera  aux  villes  affifes  fur  la  riuiere  de  Loire,  qui  ont  reçeu 
auec  le  pays,  de  grandes  incomraoditez  durant  la  guerre, 
par  la  garnifon  qui  y eftoit,C’à  efté  dôcques  pour  mettre 
ledit  pays  en  feureté,tirer  de  crainte  des  habitans  d icduy 
que  ladite  recompenfe  a eftédônée:  Mon  Nepueu,  ileft 
facile  de  décrier  les  a&ions  de  ceux  qui  manient  les  affai- 
res publiques, le  nombre  des  mal  contens,  & enuieuxdu 
bien  d'auttuy  eft  grandje  défit  de  ceux  qui  s’enr.uyent  du 
repos  n’eft  pas  moindie:  Eccôbien  que  depuis  le  trefpas 

du  feu  Roy  i’ayefauorifé  l'ordre  Ecclefiaftique,  celuy  de 

la  Noblclîe,  & fait  foulager  le  peuple  tant  qu’il  m'a  efté 

poflib!e,Toutesfoisilfemble  par  voftrediûe  lettre,  que 

vous  précédez  leur  faire  croire  qu’ils  ont  efté  & font  mal 
traittez.fi  cotre  mô  efperance,  & la  raifon,aucüs  d’eux  fe 
laitier  allerà  telles  indutftions  & perfuafiôs,  ils  éprouue- 
rot  blé  toft  apres  par  experiéce  & par  effeds,  qu’ils  aurot 
empilé  leur  condition,  I'ay  en  toutes  ebofes  luiuy  les 
ces  du  feu  Roy  mendié*  Seigneur  en  leur  endtoid,pour 
leur  bien  faire:  I’ay  diftnbué  des  grâces  parmy  les  deux 
premiers  Eftats, auec  foin  & iugement,  bien  marrie  de  ne 
les  auoir  peu  traider  mieux  T ant  y a que  les  ges  d Eglile 
ont  exercé  leurs  fondions , & iouy  de  leurs  bénéfices  en 
tonte  liberté  & leureté.  Plus  grand  nombre  de  Genti  s- 
bômesde  qualité,dedans  les  Prouinces,  ont  efté  grati  ez 
& fauotifez  par  moy.que  du  temps  du  feu  Roy  : Plus  de 
copain  ies  de  gendarmes  entretenues  : Quant  à la  vente 
& charte  des  offices,  & des  charges  de  la  maifon  du  Roy 
& des  Prouinces, elle  n’a  eftéintioduide  de  mon 
ic  ri  cognois  & icllèns  les  maux  qui  en  procèdent;  Celt 


pourquoy  î’ay  recherché  & téré  les  tnôyens  de  retracher 
ôc  faire  celïer  la  caufe  principale  defdidsexcezj  Aucunes 
Compagnies  fouueraines  s y font  oppofees,  qui  (ont  d ail- 
leurs pleines  d’affedion  8c de  zele  au  bien  public,  Leurs 
raifons  qui  ont  elle  balancéees  au  poids  deî'intereft  parti 
culier,ont  pour  celle  fois  & en  cefte  occafton  efté  ap- 
prouuees,  non  de  ma  volonté  mais  par  neccftité.  I elpere 
que  nous  pouruoirons  à ce  defordre,  qui  n*eft  des  moins 
dommageablesaleftat,  par  faduis  & auec  1 a y de  deldids 
Eftats  generaux:  le  ne  diray  rien  des  aun  es, Car  ie  n’en  ay 
cognoillance,  que  parla  plainte  generale  que  vous  en 
faides:  Maisie'cay  bien  que  plus  deperlonnes  de  tous 
eftats  ont  beaucoup  plus  delubiedt  de  (e  louer  de  leur 
condition  prelente,  que  ne  vondroyée  ceux  qui  les  veuléc 
rédre  mal  conrens  par  deftein  ôc  par  force:  Plusieurs  fe  la» 
mentent  Refont  bruid  de  certaines  commiflions  extraor- 
dinaires, & des  imposions  du  fcl,  qui  feauent  bien  que 
lefdides  impolie  os  ont  efté  moaerees  depuis  ma  regé  je, 
8i  la  plus  grande  partie  deldides  côtniflions,  reuoquees: 
Ils  forment  telles  plaintes,  8c  les  iettent  aux  veux  d’vu 
chacun,  plus  pout  les  esblouyr  8c  acquérir  creance , que 
pour  loin  8c  intétion  qu’ils  ayent  de  les  en  loulager  C’eft 
pour  fortifier  ieurscabales,&  toutesfois  i’efpere  que  les 
plus  làges  le  garderont  bien  de  chopper  contre  celle  pier» 
re,  la  mémoire  des  playes,  8i  des  mileres  &c  calamitcz 
palîees , pïouenues  des  guerres  ciuiles,  eft  encores  trop 
fiaifehe,  8c  viue  dedans  les  cœurs  8c  les  biei«s  d’vn  chacu: 
En  tout  cas, ie  ne  doute  point  que  ceux  qui  (e  laiftèiont 
lurprendteaux  efperances  d vne  prétendue  reformatir  n 
8c  d’vn  foulagement  public,  par  telles  voyes  ne  s’en  re- 
pentem  bientoft.  LesEcclelialhquescognoiftronr,parla 
fuite  de  femblable  amorces,  quelles  ne  iont  propofees 


i6 

^ue  pour  auancer  la  ruine  ôc  defola^on  de  leur  ordre,  sP 
uec  la  Religion  Catholique:  Mais  furquoy  eft  fondée  vo- 
ftre  plainte,  qui  regarde  la  Sorbonne  ? L’on  a femé  à pofte 
dedans  ce  Co llege  venerable,  ladifcordepour  former  vn 
fchifme,  non  feulement  en  cefte  compagnie, mais  en  tou- 
te l’Eghfe  Catholique  de  ce  Royaume:  I’ÿ  ay  oppofé  ôc 
em  loyé  l’autorité  du  R oy&la  mienne9rton  cour  nour- 
rir leur  diuifton,  mais  par  bonnes remonftrançes  & ex- 
hortations, la  composer  ôc  en  empefcherle  cours . qui  a- 
il  a redire,  ôc  reprendre  en  cefte  procedure, autres  ne  peu 
uent  la  trouuer  mauuaife,  que  ceux  qui  prétendent  profi- 
ter de  ladite  diuifion,  comme  trop  fouuent  iis  ont  fait 
de  celles  qu’ils  ont  introduites  ôc  efpandues  par  tout, 
où  ils  ont  efté  efeoutez.  Au  contraire  d’eux,  i ay  foigneu- 
Cernent  combatu  & trauailié  en  tous  lieux  pour  compofer 
lefdites  diuifions,  à mefure  qu'elles  font  venues  'a  ma 
cogn'ôifTahce , ôc  fcay  que  ceux  qui  nous  accufent  de  les 
aùoir  entretenues,  font  eux  qui  les  ont  formees,&en  for- 
gent encores  denouuellesiournellement,  autant  parmy 
lesfubie&s  du  Roy,  qui  font  profeftion  de  la  Religion 
prétendue  reforméefque  l’on  m’a  iniuftement  attribuée) 
qu’à  l’endroit  des  Catholiques,  fans  en  cela  efpargner  les 
Princes  ôc  les  grands  du  Royaume,  en  leurs  propres  mai- 
foïïs  ôc  familles,  dequoy  vous  ôc  ceuxqui  vous  affiftcnc 
né  demeurerez  long  temps  fans  vous  reflentir  vous  mef- 
mes  ôc  les  autres  aufli.  Mais  ce  fera  apres  que  vous  ferez 
fi  engagez  en  leurs  confeils,  que  vous  ne  pourrez  plus 
vous  en  retirer  ôc  defuelopper  qu’à  leur  mercy  ÔC  difere- 
tiô  Si  ie  pouuois  vo9reprefenter  par  vne  lettre  les  recorts 
Ôc  prefages  fur  cela  du  feu  Roy,  mondit  Seigneur,  ie  les 
vous  expoferois  volontiers,  tant  i’apprehende  pour  vous 
Si  les  autres  Princes  qui  font  près  dje  pour  le  pu*- 


biîc, les  difgraces  & malheurs  qui  font  ineuitables  etf  h 
pourlliite  du  d<  flHn  auquel  1 ou  vous  a embarque  : Vous 
proreftez,monNepueu, de  vouloir  procéder  en  celle  de 
la  fddicle  reformation  par  moyens  légitimés, non  &par 
armes; le  veux  croire  voftre  intention  eftre  telle, mais  pre* 
nez  ^arde  que  Ton  ne  vous  engage  a pis  faûe>&  fiir  tout 
à baftir  vn  parcy  dedans  le  Royaume  qui  fans  la  permiffiô 
de  l’aurhorité  fouuerâine  ne  peut  eftre  legiî  ime,fi  faire  ce* 
la  n eft  faire  la  guerre  ouuercement3c'eft  forcer  le  Roy  de 
s'y  oppoler  par  toutes  voyes  , ceftlonner  la  trompette 
pour  es  perturbateurs  du  repos  public*  & întioduire,& 
commencer  vneefpece  de  guerre, pire  que  celle  des  ar- 
mes, 5c  partant  au  lieu  de  bien  faire  à 1 Eftat  , en  aduancer 
la  defolatiô:  I’efpere  tant  de  la  loyauté  de  cefte  gene  reufe 
Noblefle,  qui  a toujours  expolé  & refpandu  libérale- 
ment ion  fang  pour  defendre  la  perlonne  de  fon  Roy  ÔC 
fon  authorité  fouuerâine,  qu  elle  perféuerera  fidellemenc 
en  ce  deuoir , nonobftant  les  artifices  ôc  defguilèmens 
dot  ion  vfe  pour  la  feduire:Ie  iionrriray  ôc  efleueray  aufli 
mon  fils  en  la  recognoiflancq&  rémunération  du  mérité 
ôc  des  feruices  d’icelle,  â l'imitation  du  feu  Roy  fon  pere4 
lequel  affilié  de  ladide  Noblefle, conioin te la  faueur  du 
Ciel,&  fécondée  de  fa  propre  venu,  a fauué  le  vaifleau  de 
la  Frâce  du  naufrage  qu  il  a couru  par  l’ëtrefuite  des  guer- 
res ciuiles.  Les  villes  ne  detefterôt  ny  fuirot  pas  moins  les 
autheurs  descaufes  &partialitez  qui  engendreront  febla- 
bles  efte#s>car  ils  ne  peuuent  eftre  fi  couuerts  en  leurs  def 
feins  publics  ou  priuez,que  les  citoy  es  ôc  habitas  defdices 
villes  foient  pour  s’y  lailîercirconuenir.  Ceft  pourauoy 
ic  leur  ay  par  aduance  ordonne  de  le  bien  garder,&  de  ne 
donner  entrée  en  leurfdi&es  villes  à perlonne  puiflànte 
àffèz  pour  s en  emparer, & leur  donner  la  loy,Car  le  Roy 


û 

mondid  lieur  & fïIs/&moy,  ne  p retendons  pouruoirà 
leur  feuretè,que  par  l'entierc  confiance  & afleuraneeque 
nous  auons  de  leur  loyauté,  La  charge  que  1 ay  m'a  obligé 
à vfer  de  celle  précaution  contre  les  mouuemens  qui  fré- 
tillent. Laquelle  ie  m’afieurCjmonNepueu^quevous  ap- 
prouuerez,  Car  elle  efl  faide,non  pour  nuire  à perfonne, 
jnais  pour  garantir  d iniure  & d’opprcflîon  ceuxaufquels 
ie  dois  proteélion?  Maispourquoy  me  recommandez 
vous  par  voftredite  lettre, le  retour  du  Cheualier  de  Ven- 
dofme  auprès  du  Roy , puifque  c’eftchofe  que  vous  fça- 
nez  que  i’ay  ordonné' il  y a plufieurs  mois  ,il  n’a  elle  re- 
fardé que  pour  Je  rendre  porteur  de  Tobedience  qu’il  faut 
que  ie  Roy  ren  le  à noftre  S Pere  le  Papc,&au  fainél  liège 
deiie  à cau(e  de  fon  aduenement  â la  Couronne  : Préten- 
dez vous  quelque  aduantage  de  fon  retour , & de  fa  pre- 
fmee  auprès  du  Roy  ,ouficefi:par  pure  charité  & affe- 
dion  que  vous  faidtes  celle  inflance,  Vous  fçauez  que  ie 
Içay  quels  ont  ellé,&  iufques  où  peuuent  encoress'ellen- 
dre  les  côfeils  & proieds  des  principaux  autheurs  de  nos 
diuificns.lene  ra’expliqueray  pas  plus  auant,Ilfuffit  que 
i aye  rccogneu  & eprouué  la  portée  de  leur  confcience* 
Or  mon  Nepueu,poui  finir  & côclurela  prefente,ie  vous 
reprefenteray  de  nouueau  , par  forme  de  répétition , que 
pour  véritablement  faire  çeflèr  les  delordres  &excez,que 
vous  prétendez  auoir  cours  en  ce  Royaume , Il  faut  faire 
tou  t le  contraire  de  ce  que  vous  faites.Premieremétvous 
ne  deue$  vous  tenir  efioigne  du  Roy,ny  de  moy,  comme 
vous  faites,ains  nous  foitifier  an  plufloll  de  vollre  aflillâ- 
ce,auec  laquelle  nous  pouuons  faeilemet  pouruoir  à tou- 
tes ctiofes  nece  fiai  res  pour  ie  bien  de  tous:  Secondement 
1 Vous  ne  deuez  authorifer  de  vollre  nom  vne  diuifion  en- 
itreks  Piinces , Seigneurs , & maifons  Catholiques  du 


ïp 

Royaume,  laquelle  a efté  indubitablement  forgée  par 
tels, qui  peut  eftre  n’efperent  pas  moins  en  profiter  quel- 
que iour  à voftre  propre  dommage  qu’au  mien:  Finale- 
ment, vous  deucz  vous  abftenirde  blafmer  publicque- 
ment  comme  vous  faites^le  gouuernement  des  affaires, & 
les  Officiers  qui  y feruent,mefmes  deuant  que  de  vous  en 
eftre  adrefséàmoy  en  particulier  î Mais  chacun  neco- 
gnoift  que  trop  clairement  auffi,que  vous  vous  ad teftèzâ 
moy  pluftoft  qu’à  eux.  Pareillement  vous  ne  deuiez  per- 
mettre eftre  drefsé  des  partis  dedas  rEftat,yeftrefeme'déS 
fchifme$,diuifions,&  detraélions , le  gouuernement  defc 
crié,  que  l’on  fe  plaigne  des  grâces  que  i’ay  fane^qui  font 
appellees  maintenanrprodigalitez,par  ceux  qui  en  ont 
recueilly  Sc  employé  le  fruidt  à lent  adfcantage,  eftre 
donné  attainte  à la  paix  publique  , fagemént  & heu- 
reufement  maintenue  depuis  quatre  ans,  contre  les  dï* 
uers  afïauts  Sc  artifices  employez  pour  la  rçnuetfer,  ex- 
citer & emouuoir  le  Clergé  Sc  la  Nobl  efte,auec  les  habi- 
tansdes  villes, & le  peuple,  mefmes  les  compagnies  fou- 
ueraines,  Sc  tous  les  Officiers  à m efcomentement.  Voir* 
loir  exprès  retarder  les  mariages  côtradlez,  pour  aptes  les 
renuerfer  aitec  la  paix  delà  Chrcftientc,apre$  auoir  efté  a* 
prouuez  par  vous,&  eu  auoir  vous  mefmes  figné  les  con« 
tra&s,ny  permettre  auffi  en  eftre  donc  ialoufieaux  fujets 
du  Roy,&  a nos  voifins,&  faire  celer  exprès  à mefmè  fin 
le  mariage  qui  fe  traidteen  Ang!éterre;Bref}interpceterà 
m^I  tout  ce  qui  a cfte  fai£fc,&:  qui  a neantmoins  heureufe- 
ment  fuccede  au  bien  Sc  adiiantage  des  affaires  du  Rov, 
dedans  & dehors  le  Royaume  , depuis  letrefpas  du  feu 
Roy,mondî&  Seigneur:  Car  faire  toutes  çes  chofes,&  les 
accompagnerencores  de  tomes  fortes  de  pratiques,  en* 
roollemens de ge.i deguerr e,&  recherche  d eftraiwrs,  If 


faut'quc  ic  vous  die,  auec  la  mefme  hbeue  que  vous  m’a- 
uez  clcrit,&  adreisé  voftred.de  lettre,*/  auez  depu.s  (e- 

rnée&  refpanduepar  tout, que  ce  n’eft  le  dtoiÜ  chemin 
quil  faut  tenir  pour  véritablement  reformer  l’Eftat  P 

moyens  légitimés  comme  vous  le  proteftez.E  t demander 
encores,  en  fuite  de  cela,  vne  aflemblée  conditionnée  de 
feuteté  & de  liberté.c’eft  à dire , à la  mode  & au  gouft  de 

ceux  qui  vous  donnent  tels  confeils,  qui»  peu' e te> 

dés  àprefent  pour  but(foubs  pretexte  de  ceftepretendue 

feureté,  & liberté)  d’en  renuerfer,&  empelcher 

I effed, comme ie vous ay cy  deuant did.pat oui 

que  l'on  n’ait  autre  viiée  que  d’esblouyr  les  yeux 

cun  parla  propofition de  ladiéte  affemblee,  pou  : Eure 

croire  qùeie  l'apprehendc  auec  ceux  qui  feiuent  y 

auprès  de  moy , & neantmoins  nous  ladefirons  plus  qu 
tous,&  elpere  que  nous  en  profiterons  auffi  pour  e 1 
Si  le  feruice  du  Roy,  & du  Royaume  , plus  que  tous;  A 
moien  dequoy,  mon  Nepueu.fi  vous  voulez  que  le  Roy, 
& moy,  & tous  les  bons  feruitcurs , & fubicéts  ,«oyo  » 
que  vous  afpirez  véritablement  à la  fufdite  reformation, 
par  bons  & légitimés  moyens, & en  intention  de  bientai- 
ie.  Changez  ie  vous  prie , voftre  conduite  & proee  ure, 
car  indubiiablemenfcelle  que  vous  auez  choifie.auance- 
rr.  Si  augmentera  pluftoft  la  confufion  , & les  de  or  i es, 
qu  elle  ne  les  retrlchera.à  la  delolation  generale  du  Roy- 
aume,& partant  à voftre  defaduantage,  comme  au  nolt  re, 
Si  reuenez  nous  trouuer  auec  ceux  qui  font  comoindts 
auec  vous  en  ce  projeû,  Vous  & eux  y ferez  receuz  auec 
honneur  & confiance  , faifans  ceffèr  par  effett  toutes 
fortes  dé  menées  & pratiques  qui  ont  cours  par  les  l ro« 
uinces  du  Royaume,  & au  dehors,  que  perfonne  n entre 
«i  doute  des  atmes  du  Roy, car  elles  ferôc  employées  a la 


deffence  commune  8c  indifféré  de  tous.  Adu  ç 
diligence,8t  attendons  auec  patience, le  fu 
afléolee  generale  des  Eftats  du  Royaume  ,s  il  y » ® 

au  tnaniemét  des  affaires  publiques, ÔC  de  1 ex«z  P 
uoit  en  ceux  q ti  les  maniét(jaçoit  que  te  ne  me  lois  ape^ 
çtüe  qu’il  en  aytefteabu(e)t  y terne  îetay 
tant  ievousconuiede  rechef  , & comurt epa “ 1 . 

que  vous  auez  au  bien  de  ceRoyaume,  e au*g. 

auprès  du  Roy  au  pluftoft  & deuant  que  le  maux(qc » c 
gendre voftte  esloignemét  8c le  chemin  q^vousauez 

ouuett)ptennent  plusprofoderacinejvou  y 

la  place  qui  vousy  eft  dcüe,  elle  vous  eft  tcler  ueeent 

auec  foin  5c  affeaion.par  leRoy.mondn  fieur^  fi^c 
, me  pat  moy , .1  eft  grâces  à Dieu  doue  d « “ 

tutel  plein  de  bénignité  & de  vigueur  , **““"*£ 

esleue  en  la  crainte  de  Dieu  ,8c a dtlceine  ,_  g 
ftre  ceux  qui  l’affedionnent  à la  ptoportio  de  leurs  q 
litez,titetites  & fetuices  ,Ie  vous  promets  qu  i!  vo  che- 
rira  comme  voftte  fang.veut  qu  i!  face.ôc  le  «ncje  , 
facilement  auec  vous  aux  prétendues  inégalité*  * dif- 
férences que  vous  d.ftes  apparoir  en  cesdepottemens. 

En  fin  ie  continuetay  à contribuer  de  mon  cofte 

fices  & enfeignemens  qui  dépendent  de  moy , tant  en- 
uets  luy,qu’a'.lleuts,p0ur  vous  donner  tout  fujet  de  vous 
louer  de  ma  bien-veillâce,8cà  tous  les  auttes,de  ma  con 
duite  en  toutes  chofes  , A .St  ie  prie  Dieu, mon  Nepueu 
qu'il  vousay  t en  fa  fainde  & digne  garde.  Efcnt  a Pail- 
le vingt-feptiefiïie  iout  de  Febutiet  1 6 x q. 

Vojlrc  çlïM  itffeBionnée  T ai 
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